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> Chez soi

Si vous avez… 10 × 55’

«The New Look»
La beauté comme moyen d’exorciser la guerre, 
surmonter les destructions. En préambule de 
sa série The New Look, l’auteur Todd A. Kessler 
pose le postulat: l’histoire de Christian Dior, de 
son ascension et de son triomphe, pour évoquer 
le pouvoir du beau. Les curieuses et curieux sont 
plongés dans une conférence de 1955, première 
fois qu’un créateur de mode est invité à s’expri-
mer à la Sorbonne. Dans le même temps, Coco 
Chanel le dénigre à grands coups de lattes devant 
des journalistes…

Puis, le scénariste fait le choix de remon-
ter aux origines, ou presque, et d’appuyer sur le 
trauma de la guerre. The New Look commence 
dans Paris occupé, en 1943. Dior travaille pour 
Lucien Lelong, lequel collabore, formellement, 
puisqu’il fournit des robes pour les bals des Alle-
mands. Sa sœur s’active dans des réseaux de la 
résistance, et se met en danger. En parallèle, Cha-
nel est approchée par certains officiers, appâtés 
par le fait qu’elle connaît Winston Churchill…

La série opère une plongée dans la guerre 
et l’Occupation qui peut surprendre, avec sans 
doute l’intention de mieux cadrer ainsi le portrait 
du génie de la mode, ses tourments et, sans doute, 
ses remords. Dès son dévoilement, The New Look 
se distancie de ce qu’on aurait pu en attendre, un 
morceau de glamour dans une France fantasmée.

Révélé par Les Soprano, Todd A. Kessler, 
qu’on retrouve aussi derrière l’excellent thriller 
Damages, pose ses conditions et ses ambitions 
narratives. En sus, avec une étonnante troupe.

Ben Mendelsohn, loin des superhéros pour 
incarner un maître de la haute couture pétri de 
doutes et, au demeurant, superstitieux; Juliette 
Binoche en Coco Chanel prise dans les affres de 
ces temps sombres mais qui paraît toujours un 
peu hors de la réalité; John Malkovich en Lelong 
rongé par les scrupules; Maisie Williams pour la 
sœur militante et obstinée, et d’autres surprises, 
toutes et tous assumant l’accent français ou 
même s’en inventant un… Un patchwork dont la 
beauté du motif final reste à définir. ■ N. Du.
Une série de Todd A. Kessler (2024).  
A voir sur Apple TV+ et MyCanal.

LE TEMPS DES SÉRIES
La chronique de Nicolas Dufour

«Ancestral» sur Netflix,  
un cimetière pour héritage

Hériter d’un oncle dont on ignorait l’existence, c’est déjà 
peu banal. Recevoir un cimetière est encore plus original. 
Voilà ce qui arrive à Yoon Seo-ha (Kim Hyun-joo), assistante 
universitaire en histoire de l’art dont la vie s’assombrissait un 
peu ces temps. Par un détective, elle reçoit la confirmation 
que son mari prof de yoga la trompe avec une cliente tandis 
qu’elle ne reçoit pas la titularisation qu’elle espérait. Le 
cimetière – qu’on tardera à voir – ne va rien arranger. Le 
terrain attise les convoitises, des promoteurs rêvent d’un 
terrain de golf dans cette belle campagne montagneuse de 
Corée du Sud.
Ancestral, que propose Netflix, commence par ce legs 
déconcertant, et se poursuit sur un ton plutôt original. Outre 
l’oncle inconnu, Yoon Seo-ha se découvre un demi-frère qui 
paraît plutôt menaçant, mais surtout, les gens commencent à 
être assassinés autour d’elle…
L’affaire vire au drame. Elle est suivie, sur le plan de la police, 
par un duo de flics naguère bons amis, devenus concurrents, 
le plus haut gradé étant moins doué que son collègue, ce 
dont il est conscient. La jeune femme se trouve soupçonnée, 
comme d’autres. L’inspecteur aguerri tire le fil d’une piste 
religieuse, des talismans étant découverts au fil de l’enquête.
C’est dans ce mélange de contemporanéité et de lointaines 
traditions qu’Ancestral trouve son originalité. Durant quatre 
épisodes, même encore une partie du cinquième chapitre, 
la mini-série oscille entre le polar trouble et un mysticisme 
dont on ne saisit pas toutes les dimensions culturelles et 
nationales, mais qui ouvre une fenêtre sur la fiction. Ces 
personnages urbains bardés de GPS dernier cri se perdent 
dans la campagne, et dans leur passé. Le titre français est 
d’ailleurs assez bien choisi, les Anglo-Saxons ayant pour 
leur part un nom axé sur l’héritage (The Bequeathed, «la 
légataire»). La conclusion ramène le feuilleton à un thriller 
plus classique, mais Ancestral offre un voyage qui vaut la 
peine. Avec une Kim Hyun-joo (vue dans I Have a Lover, 
Hellbound, Tramway…) qui excelle dans ce rôle de femme 
devant affronter son calvaire. ■

«Ancestral». Une mini-série de Yeon Sang-ho (2024),  
en six épisodes de 50’. A voir sur Netflix.

JUKEBOX
Chams Iaz

Usher, le grand retour
Après sept ans d’absence, le chanteur de R’n’B a sorti 
son neuvième album le 9 février dernier. Composé de 20 
morceaux, Coming Home offre des mélodies teintées de pop, 
de rap, de jazz et même de funk. Mais ce qui prend l’espace 
sonore, et à juste titre, c’est la voix suave et puissante de 
l’artiste de 45 ans. Son dernier album remontait à 2016 avec 
Hard II Love. Le célèbre lover continue de nous immerger 
avec tendresse dans son intimité. Ses textes parlent – toujours 
– de séduction (Please U), de passion (Stone Kold Freak) 
et de blessure amoureuse (Keep On Dancin’). Les rythmes 
entraînants de cet album nous ancrent tantôt au début des 
années 2000, tantôt dans le présent. Une seule chose reste 
inchangée: la superstar conserve son titre de roi du R’n’B.
Il ne faut pas oublier qu’Usher est aussi un danseur, comme 
il nous l’a rappelé lors de son incroyable prestation à la 
mi-temps du Super Bowl dimanche dernier. Le chanteur 
voulait qu’on s’ambiance en écoutant son opus. Mission 
accomplie: impossible de rester immobile en écoutant Ruin, 

en duo avec le Nigérian Pheelz, Cold 
Blooded avec The-Dream ou Good 
Good avec Summer Walker et 21 
Savage. Sur Coming Home, Usher est 
définitivement chez lui. Et comme il 
le dit lui-même dans I Am the Party: 
«Tout est là baby, je suis la fête.» ■

Usher, «Coming Home»  
(Gamma)

> La phrase

«–Vous avez l’expérience de la 
guerre, Monsieur Rambo?  

– J’ai vidé quelques chargeurs»
Extrait du film «Rambo 3». Alain Dorval, l’acteur qui doublait 

en français Sylvester Stallone, s’est éteint le 13 février.

> Sortir

Berne
Spectacle

Robert Bouvier a 62 ans. Cette 
phrase est presque étrange 
à écrire tant le directeur du 
Théâtre du Passage n’a pas 
d’âge. Comédien et metteur 
en scène passionné, cet 
amoureux des planches a 
toujours fasciné par son 
enthousiasme pour l’art 
de raconter des histoires. 
Dans son premier seul en 
scène, Robert Bouvier refait 
le chemin à l’envers et, des 
politiciens aux comédiens, 
en passant par les mécènes 
et les spectateurs exigeants, 
l’homme de théâtre livre des 
«anecdotes croustillantes, 
mais jamais méchantes». On 
se réjouit d’aller vérifier.  
M.-P. G.
«Ça veut jouer (ou bien)?» 
Bienne, Nebia, les 24,  
26 et 27 février.

Fribourg
Spectacles
Figaro n’a plus la détente ni la 
ruse ni la joie de ses 20 ans. 
Le comte Almaviva est un 
cercle de buée sur le miroir 
aux souvenirs. Suzanne, sa 
bien-aimée d’autrefois, s’est 
depuis longtemps enfuie. Le 
barbier de Beaumarchais vous 
attend pourtant aux Osses, là 
où il a renoué avec sa jeunesse 
à l’automne dans Le Barbier 
de Séville, là où il a déchanté, 
en décembre, dans Figaro 
divorce, comédie acide 
d’Odon von Horvath. L’auteur 
fribourgeois Eric Bulliard 
projette l’effronté dans la toile 
de notre époque. De quelle 
étoffe seraient ses rêves? Les 
comédiens Yann Pugin et 
Caroline Gasser tirent les fils 
de ses pensées, guidés par 
Anne Schwaller. Figaro passe 
aux aveux. A. Df
«Si c’est un garçon,  
on l’appelle Figaro».  
Givisiez, Théâtre des Osses,  
du je 22 février au di 24 mars.

«Tschh-tschh». Ce n’est pas 
encore la saison, mais on 
l’entend distinctement, le 
bruit du steak qu’on saisit sur 
le gril. En 2024, ce geste n’a 
jamais été aussi facile, aussi 
viril… et aussi débattu. Le 
moment idéal de s’interroger: 
l’être humain est-il devenu 
intelligent en mangeant de la 
viande cuite? Le comédien 
et auteur Julien Pochon a 
cuisiné le web et la science 
et présente ses conclusions 
cuites à point dans Homo 
barbecus – un spectacle-
power-point délicieusement 
loufoque, pour interroger le 
genre et nous interroger nous. 
La vérité est un plat qui se 
mange mariné. V. N.
«Homo barbecus». Nuithonie,  
du 21 au 25 février.

Genève
Musique
Napalm Death est désormais 
une franchise qui n’a rien 
gardé de sa formation 
originelle (Nick Bullen, Mick 
Harris, Justin Broadrick) et 
qui s’est quelque peu éloignée 
du grindcore (le style qu’elle a 
fondé, un metal extrêmement 
rapide piqué au punk). On 
reste toutefois avec l’équipe 
actuelle dans le domaine de 
l’énergie rugueuse: Resentment 
Is Always Seismic – A Final 
Throw Of Throes, dernier 
album en date (Century Media, 

2022), est une belle collection 
d’énervements délivrés 
à la masse. On saluera la 
présence, en première partie, 
de Primitive Man, un trio 
parfaitement colossal. P. S.
Napalm Death. PTR,  
me 21 à 19h30.

Au tout début du 
millénaire, Ellen Allien s’est 
instantanément imposée 
comme la figure de proue 
de la scène techno de 
Berlin. Par le biais du label 
qu’elle fondait alors (BPitch 
Control), et par celui de 
ses propres productions: 
une électro-pop racée, 
volontiers mélancolique, 
piquetée de voix fragmentées. 
Sehnsucht, publié en 2003 
sur l’album Berlinette, reste 
un monument indépassable, 
et il a donné forme à une 
esthétique qu’Allien continue 
à moduler. P. S.
Ellen Allien. Motel Campo  
(dans le cadre du festival 
Antigel), ve 23 à minuit.

Neuchâtel
Spectacle
Est-ce un rêve, un cauchemar? 
C’est en tout cas une 
baignoire, dans un sous-
sol sombre et délabré où se 
délasse un humain. Seul, 
mais pas longtemps, car il fait 
bientôt la rencontre d’entités 
mythologiques, des ombres 
avec qui il se lance dans une 
série d’inquiétantes voltiges… 
On a rarement l’occasion de 
mêler cirque et épouvante. La 
compagnie belge Petri Dish, 
spécialiste des esthétiques 
singulières et intrigantes, 
entrelace ici acrobaties, 
projections et effets spéciaux 
pour tisser ce conte baroque 
envoûtant, où l’étrange brille 
dans le noir. V. N.
«Talweg». Théâtre du Passage, 
me 21 à 20h.

Vaud
Cinéma
Des projections et des tables 
rondes, dans quatre lieux, 
pour célébrer les noces de 
l’architecture et du cinéma. A 
Lausanne, le festival Ecrans 
Urbains propose un copieux 
programme, avec notamment 
une fiction dans les dédales 
de Hongkong (Chungking 
Express, de Wong Kar-wai), un 
documentaire sur un cousin 
du Corbusier à Chandigarh 
(… Et Pierre Jeanneret, 
de Christian Barani) et une 
conférence sur le brutalisme 
dans les films. S. G.
Ecrans Urbains. Lausanne,  
du 21 au 25 février.

Spectacle

«Une magicienne, une 
amoureuse, un monstre». Le 
personnage de Médée, «qui 
décide de rendre la justice 
pour elle-même, quitte à 
s’automutiler au passage», 
fascine Tamara Fischer. La 
jeune metteuse en scène a 
ainsi invité trois autrices 
(Valérie Poirier, Judith 
Bordas et Béatrice Bienville) 
à écrire trois monologues 
qui questionnent la violence 
féminine et radicale. 
Clémence Mermet, Giulia 
Belet, Coralie Vollichard 
interpréteront cette langue 
qui brûle sur fond de Pat 
Benatar, Britney Spears et 
Dalida. M.-P. G.
«Médée Superstar». Oriental-
Vevey, du 21 au 25 février.
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Si vous avez… 14 × 30’

«One Day»
La Saint-Valentin a beau être derrière nous, cupi-
don a pris les plateformes vidéo pour cible, où le 
cœur des comédies romantiques et des drames 
amoureux bat la chamade. La preuve avec One 
Day, actuellement série la plus populaire du géant 
rouge. Elle emboîte le pas à Emma et Dexter, deux 
jeunes Britanniques qui se rencontrent au cré-
puscule de leurs études, tombent amoureux mais 
dont les étoiles ne parviennent jamais à s’aligner.

Une histoire magnétique et tortueuse digne 
d’un roman – celui de l’auteur anglais David 
Nicholls, publié en 2009. Déjà adapté en film 
(quelconque) en 2011, avec Anne Hathaway et Jim 
Sturgess en amants contrariés.

Ils reviennent sous les traits de Ambika 
Mod  et Leo Woodall (vu dans l’excellente White 
Lotus). Les 14 épisodes racontent à chaque fois 
une journée de leurs existences, pour une fresque 
s’étendant de 1988 à 2007. On reprend donc des 
nouvelles tous les 12 mois, comme autant de 
pièces d’un puzzle – à nous de combler les trous.

Qu’on se le dise, on s’est d’abord demandé 
pourquoi tant de pâmoison devant One Day. Mais 
au visionnage, on comprend mieux. Parce qu’au-
delà des clichés de l’amour impossible, la série 
brosse la vie de deux adultes en devenir, aux par-
cours diamétralement opposés. L’un vient d’une 
famille aisée, tailladée par la maladie, noyant 
dans une célébrité éphémère ses questions exis-
tentielles; la seconde se bat pour exister et ali-
menter une carrière artistique en dent de scie. Au 
fil des ans et des apprentissages, les dynamiques 
changent, les liens se distendent, les fossés se 
comblent et se creusent.

On ne peut ignorer le parallèle avec Normal 
People  (2020) qui suivait aussi, sur le long terme, 
la relation complexe entre deux jeunes Irlan-
dais. One Day est plus terre à terre, plus directe, 
mais (presque) jamais kitsch. Certaines scènes de 
retrouvailles, où les attentes se heurtent à la décep-
tion, sont d’une étonnante justesse.

Servie par sa structure sérielle, comme un album 
photos, la série peut compter sur son casting 
impeccable – Leo Woodall, charme délicieusement 
insupportable, Ambika Mod, qui évite le stéréotype 
de l’amoureuse désespérée. One Day n’en reste pas 
moins un drame romantique, les cyniques s’abs-
tiendront. Mais aussi une version étonnamment 
authentique d’un récit universel: celui du temps 
qui passe et de ces connexions inexplicables dont 
certaines, parfois, survivent aux obstacles. ■  
Virginie Nussbaum
Une série de Nicole Taylor (2024). Sur Netflix.
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«The New Look»
La beauté comme moyen d’exorciser la guerre, 
surmonter les destructions. En préambule de 
sa série The New Look, l’auteur Todd A. Kessler 
pose le postulat: l’histoire de Christian Dior, de 
son ascension et de son triomphe, pour évoquer 
le pouvoir du beau. Les curieuses et curieux sont 
plongés dans une conférence de 1955, première 
fois qu’un créateur de mode est invité à s’expri-
mer à la Sorbonne. Dans le même temps, Coco 
Chanel le dénigre à grands coups de lattes devant 
des journalistes…

Puis, le scénariste fait le choix de remon-
ter aux origines, ou presque, et d’appuyer sur le 
trauma de la guerre. The New Look commence 
dans Paris occupé, en 1943. Dior travaille pour 
Lucien Lelong, lequel collabore, formellement, 
puisqu’il fournit des robes pour les bals des Alle-
mands. Sa sœur s’active dans des réseaux de la 
résistance, et se met en danger. En parallèle, Cha-
nel est approchée par certains officiers, appâtés 
par le fait qu’elle connaît Winston Churchill…

La série opère une plongée dans la guerre 
et l’Occupation qui peut surprendre, avec sans 
doute l’intention de mieux cadrer ainsi le portrait 
du génie de la mode, ses tourments et, sans doute, 
ses remords. Dès son dévoilement, The New Look 
se distancie de ce qu’on aurait pu en attendre, un 
morceau de glamour dans une France fantasmée.

Révélé par Les Soprano, Todd A. Kessler, 
qu’on retrouve aussi derrière l’excellent thriller 
Damages, pose ses conditions et ses ambitions 
narratives. En sus, avec une étonnante troupe.

Ben Mendelsohn, loin des superhéros pour 
incarner un maître de la haute couture pétri de 
doutes et, au demeurant, superstitieux; Juliette 
Binoche en Coco Chanel prise dans les affres de 
ces temps sombres mais qui paraît toujours un 
peu hors de la réalité; John Malkovich en Lelong 
rongé par les scrupules; Maisie Williams pour la 
sœur militante et obstinée, et d’autres surprises, 
toutes et tous assumant l’accent français ou 
même s’en inventant un… Un patchwork dont la 
beauté du motif final reste à définir. ■ N. Du.
Une série de Todd A. Kessler (2024).  
A voir sur Apple TV+ et MyCanal.
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La chronique de Nicolas Dufour

«Ancestral» sur Netflix,  
un cimetière pour héritage

Hériter d’un oncle dont on ignorait l’existence, c’est déjà 
peu banal. Recevoir un cimetière est encore plus original. 
Voilà ce qui arrive à Yoon Seo-ha (Kim Hyun-joo), assistante 
universitaire en histoire de l’art dont la vie s’assombrissait un 
peu ces temps. Par un détective, elle reçoit la confirmation 
que son mari prof de yoga la trompe avec une cliente tandis 
qu’elle ne reçoit pas la titularisation qu’elle espérait. Le 
cimetière – qu’on tardera à voir – ne va rien arranger. Le 
terrain attise les convoitises, des promoteurs rêvent d’un 
terrain de golf dans cette belle campagne montagneuse de 
Corée du Sud.
Ancestral, que propose Netflix, commence par ce legs 
déconcertant, et se poursuit sur un ton plutôt original. Outre 
l’oncle inconnu, Yoon Seo-ha se découvre un demi-frère qui 
paraît plutôt menaçant, mais surtout, les gens commencent à 
être assassinés autour d’elle…
L’affaire vire au drame. Elle est suivie, sur le plan de la police, 
par un duo de flics naguère bons amis, devenus concurrents, 
le plus haut gradé étant moins doué que son collègue, ce 
dont il est conscient. La jeune femme se trouve soupçonnée, 
comme d’autres. L’inspecteur aguerri tire le fil d’une piste 
religieuse, des talismans étant découverts au fil de l’enquête.
C’est dans ce mélange de contemporanéité et de lointaines 
traditions qu’Ancestral trouve son originalité. Durant quatre 
épisodes, même encore une partie du cinquième chapitre, 
la mini-série oscille entre le polar trouble et un mysticisme 
dont on ne saisit pas toutes les dimensions culturelles et 
nationales, mais qui ouvre une fenêtre sur la fiction. Ces 
personnages urbains bardés de GPS dernier cri se perdent 
dans la campagne, et dans leur passé. Le titre français est 
d’ailleurs assez bien choisi, les Anglo-Saxons ayant pour 
leur part un nom axé sur l’héritage (The Bequeathed, «la 
légataire»). La conclusion ramène le feuilleton à un thriller 
plus classique, mais Ancestral offre un voyage qui vaut la 
peine. Avec une Kim Hyun-joo (vue dans I Have a Lover, 
Hellbound, Tramway…) qui excelle dans ce rôle de femme 
devant affronter son calvaire. ■

«Ancestral». Une mini-série de Yeon Sang-ho (2024),  
en six épisodes de 50’. A voir sur Netflix.
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Usher, le grand retour
Après sept ans d’absence, le chanteur de R’n’B a sorti 
son neuvième album le 9 février dernier. Composé de 20 
morceaux, Coming Home offre des mélodies teintées de pop, 
de rap, de jazz et même de funk. Mais ce qui prend l’espace 
sonore, et à juste titre, c’est la voix suave et puissante de 
l’artiste de 45 ans. Son dernier album remontait à 2016 avec 
Hard II Love. Le célèbre lover continue de nous immerger 
avec tendresse dans son intimité. Ses textes parlent – toujours 
– de séduction (Please U), de passion (Stone Kold Freak) 
et de blessure amoureuse (Keep On Dancin’). Les rythmes 
entraînants de cet album nous ancrent tantôt au début des 
années 2000, tantôt dans le présent. Une seule chose reste 
inchangée: la superstar conserve son titre de roi du R’n’B.
Il ne faut pas oublier qu’Usher est aussi un danseur, comme 
il nous l’a rappelé lors de son incroyable prestation à la 
mi-temps du Super Bowl dimanche dernier. Le chanteur 
voulait qu’on s’ambiance en écoutant son opus. Mission 
accomplie: impossible de rester immobile en écoutant Ruin, 

en duo avec le Nigérian Pheelz, Cold 
Blooded avec The-Dream ou Good 
Good avec Summer Walker et 21 
Savage. Sur Coming Home, Usher est 
définitivement chez lui. Et comme il 
le dit lui-même dans I Am the Party: 
«Tout est là baby, je suis la fête.» ■

Usher, «Coming Home»  
(Gamma)

> La phrase

«–Vous avez l’expérience de la 
guerre, Monsieur Rambo?  

– J’ai vidé quelques chargeurs»
Extrait du film «Rambo 3». Alain Dorval, l’acteur qui doublait 

en français Sylvester Stallone, s’est éteint le 13 février.

> Sortir

Berne
Spectacle

Robert Bouvier a 62 ans. Cette 
phrase est presque étrange 
à écrire tant le directeur du 
Théâtre du Passage n’a pas 
d’âge. Comédien et metteur 
en scène passionné, cet 
amoureux des planches a 
toujours fasciné par son 
enthousiasme pour l’art 
de raconter des histoires. 
Dans son premier seul en 
scène, Robert Bouvier refait 
le chemin à l’envers et, des 
politiciens aux comédiens, 
en passant par les mécènes 
et les spectateurs exigeants, 
l’homme de théâtre livre des 
«anecdotes croustillantes, 
mais jamais méchantes». On 
se réjouit d’aller vérifier.  
M.-P. G.
«Ça veut jouer (ou bien)?» 
Bienne, Nebia, les 24,  
26 et 27 février.

Fribourg
Spectacles
Figaro n’a plus la détente ni la 
ruse ni la joie de ses 20 ans. 
Le comte Almaviva est un 
cercle de buée sur le miroir 
aux souvenirs. Suzanne, sa 
bien-aimée d’autrefois, s’est 
depuis longtemps enfuie. Le 
barbier de Beaumarchais vous 
attend pourtant aux Osses, là 
où il a renoué avec sa jeunesse 
à l’automne dans Le Barbier 
de Séville, là où il a déchanté, 
en décembre, dans Figaro 
divorce, comédie acide 
d’Odon von Horvath. L’auteur 
fribourgeois Eric Bulliard 
projette l’effronté dans la toile 
de notre époque. De quelle 
étoffe seraient ses rêves? Les 
comédiens Yann Pugin et 
Caroline Gasser tirent les fils 
de ses pensées, guidés par 
Anne Schwaller. Figaro passe 
aux aveux. A. Df
«Si c’est un garçon,  
on l’appelle Figaro».  
Givisiez, Théâtre des Osses,  
du je 22 février au di 24 mars.

«Tschh-tschh». Ce n’est pas 
encore la saison, mais on 
l’entend distinctement, le 
bruit du steak qu’on saisit sur 
le gril. En 2024, ce geste n’a 
jamais été aussi facile, aussi 
viril… et aussi débattu. Le 
moment idéal de s’interroger: 
l’être humain est-il devenu 
intelligent en mangeant de la 
viande cuite? Le comédien 
et auteur Julien Pochon a 
cuisiné le web et la science 
et présente ses conclusions 
cuites à point dans Homo 
barbecus – un spectacle-
power-point délicieusement 
loufoque, pour interroger le 
genre et nous interroger nous. 
La vérité est un plat qui se 
mange mariné. V. N.
«Homo barbecus». Nuithonie,  
du 21 au 25 février.

Genève
Musique
Napalm Death est désormais 
une franchise qui n’a rien 
gardé de sa formation 
originelle (Nick Bullen, Mick 
Harris, Justin Broadrick) et 
qui s’est quelque peu éloignée 
du grindcore (le style qu’elle a 
fondé, un metal extrêmement 
rapide piqué au punk). On 
reste toutefois avec l’équipe 
actuelle dans le domaine de 
l’énergie rugueuse: Resentment 
Is Always Seismic – A Final 
Throw Of Throes, dernier 
album en date (Century Media, 

2022), est une belle collection 
d’énervements délivrés 
à la masse. On saluera la 
présence, en première partie, 
de Primitive Man, un trio 
parfaitement colossal. P. S.
Napalm Death. PTR,  
me 21 à 19h30.

Au tout début du 
millénaire, Ellen Allien s’est 
instantanément imposée 
comme la figure de proue 
de la scène techno de 
Berlin. Par le biais du label 
qu’elle fondait alors (BPitch 
Control), et par celui de 
ses propres productions: 
une électro-pop racée, 
volontiers mélancolique, 
piquetée de voix fragmentées. 
Sehnsucht, publié en 2003 
sur l’album Berlinette, reste 
un monument indépassable, 
et il a donné forme à une 
esthétique qu’Allien continue 
à moduler. P. S.
Ellen Allien. Motel Campo  
(dans le cadre du festival 
Antigel), ve 23 à minuit.

Neuchâtel
Spectacle
Est-ce un rêve, un cauchemar? 
C’est en tout cas une 
baignoire, dans un sous-
sol sombre et délabré où se 
délasse un humain. Seul, 
mais pas longtemps, car il fait 
bientôt la rencontre d’entités 
mythologiques, des ombres 
avec qui il se lance dans une 
série d’inquiétantes voltiges… 
On a rarement l’occasion de 
mêler cirque et épouvante. La 
compagnie belge Petri Dish, 
spécialiste des esthétiques 
singulières et intrigantes, 
entrelace ici acrobaties, 
projections et effets spéciaux 
pour tisser ce conte baroque 
envoûtant, où l’étrange brille 
dans le noir. V. N.
«Talweg». Théâtre du Passage, 
me 21 à 20h.

Vaud
Cinéma
Des projections et des tables 
rondes, dans quatre lieux, 
pour célébrer les noces de 
l’architecture et du cinéma. A 
Lausanne, le festival Ecrans 
Urbains propose un copieux 
programme, avec notamment 
une fiction dans les dédales 
de Hongkong (Chungking 
Express, de Wong Kar-wai), un 
documentaire sur un cousin 
du Corbusier à Chandigarh 
(… Et Pierre Jeanneret, 
de Christian Barani) et une 
conférence sur le brutalisme 
dans les films. S. G.
Ecrans Urbains. Lausanne,  
du 21 au 25 février.

Spectacle

«Une magicienne, une 
amoureuse, un monstre». Le 
personnage de Médée, «qui 
décide de rendre la justice 
pour elle-même, quitte à 
s’automutiler au passage», 
fascine Tamara Fischer. La 
jeune metteuse en scène a 
ainsi invité trois autrices 
(Valérie Poirier, Judith 
Bordas et Béatrice Bienville) 
à écrire trois monologues 
qui questionnent la violence 
féminine et radicale. 
Clémence Mermet, Giulia 
Belet, Coralie Vollichard 
interpréteront cette langue 
qui brûle sur fond de Pat 
Benatar, Britney Spears et 
Dalida. M.-P. G.
«Médée Superstar». Oriental-
Vevey, du 21 au 25 février.
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«One Day»
La Saint-Valentin a beau être derrière nous, cupi-
don a pris les plateformes vidéo pour cible, où le 
cœur des comédies romantiques et des drames 
amoureux bat la chamade. La preuve avec One 
Day, actuellement série la plus populaire du géant 
rouge. Elle emboîte le pas à Emma et Dexter, deux 
jeunes Britanniques qui se rencontrent au cré-
puscule de leurs études, tombent amoureux mais 
dont les étoiles ne parviennent jamais à s’aligner.

Une histoire magnétique et tortueuse digne 
d’un roman – celui de l’auteur anglais David 
Nicholls, publié en 2009. Déjà adapté en film 
(quelconque) en 2011, avec Anne Hathaway et Jim 
Sturgess en amants contrariés.

Ils reviennent sous les traits de Ambika 
Mod  et Leo Woodall (vu dans l’excellente White 
Lotus). Les 14 épisodes racontent à chaque fois 
une journée de leurs existences, pour une fresque 
s’étendant de 1988 à 2007. On reprend donc des 
nouvelles tous les 12 mois, comme autant de 
pièces d’un puzzle – à nous de combler les trous.

Qu’on se le dise, on s’est d’abord demandé 
pourquoi tant de pâmoison devant One Day. Mais 
au visionnage, on comprend mieux. Parce qu’au-
delà des clichés de l’amour impossible, la série 
brosse la vie de deux adultes en devenir, aux par-
cours diamétralement opposés. L’un vient d’une 
famille aisée, tailladée par la maladie, noyant 
dans une célébrité éphémère ses questions exis-
tentielles; la seconde se bat pour exister et ali-
menter une carrière artistique en dent de scie. Au 
fil des ans et des apprentissages, les dynamiques 
changent, les liens se distendent, les fossés se 
comblent et se creusent.

On ne peut ignorer le parallèle avec Normal 
People  (2020) qui suivait aussi, sur le long terme, 
la relation complexe entre deux jeunes Irlan-
dais. One Day est plus terre à terre, plus directe, 
mais (presque) jamais kitsch. Certaines scènes de 
retrouvailles, où les attentes se heurtent à la décep-
tion, sont d’une étonnante justesse.

Servie par sa structure sérielle, comme un album 
photos, la série peut compter sur son casting 
impeccable – Leo Woodall, charme délicieusement 
insupportable, Ambika Mod, qui évite le stéréotype 
de l’amoureuse désespérée. One Day n’en reste pas 
moins un drame romantique, les cyniques s’abs-
tiendront. Mais aussi une version étonnamment 
authentique d’un récit universel: celui du temps 
qui passe et de ces connexions inexplicables dont 
certaines, parfois, survivent aux obstacles. ■  
Virginie Nussbaum
Une série de Nicole Taylor (2024). Sur Netflix.
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Un festival Demenga
Fribourg L La fidélité de Tho-
mas Demenga l’honore: le vio-
loncelliste a largement dépassé 
la vingtaine de concerts avec 
l’Orchestre des jeunes de Fri-
bourg. Ce dimanche, il sera 
même accompagné de son frère, 
Patrick Demenga, violoncelliste 
comme lui, pour ce que le chef 
de l’ensemble, Théophanis Kap-
sopoulos, a nommé un «festival 
Demenga». Le projet pédago-
gique de l’OJF veut que les 
grands solistes invités, des poin-
tures, travaillent en répétition 
avec les jeunes cordes, leur 
donnent des conseils, des tech-

niques d’archet par exemple, 
participent à leur formation. Au 
concert, les musiciens sont 
comme portés. A leurs côtés, les 
deux frères se partageront des 
pièces phares et sublimes du 
répertoire pour violoncelle: le 
Concerto pour deux violoncelles de 
Vivaldi, le Concerto No. 1 de 
Saint-Saëns, le Concerto de 
Schumann, les Variations sur un 
thème de Rossini de Paganini 
(qui ont un caractère performa-
tif pour se jouer sur une seule 
corde!) L ELISABETH HAAS
F Di 17 h Fribourg
Aula de l’université.

Cheffe d’un nouveau chœur
Corpataux L Joelle Delley a été 
soprano dans les productions de 
l’Opéra de Fribourg et de l’Opéra 
des champs. Institutions qui ont 
d’ailleurs bénéficié de son ré-
seau et de son expérience en 
coulisses. Elle est aussi l’une des 
voix de l’Opéra à bretelles. Au-
jourd’hui elle enseigne le chant 
au Conservatoire de Fribourg. 
Depuis plus de dix ans, elle di-
rige également le Chœur mixte 
de Corpataux-Magnedens. Et 
c’est précisément au titre de 
cheffe de chœur qu’elle défend 
un programme particulier ce 
dimanche à l’église de Corpa-

taux, à l’enseigne des Couleurs 
de Marie: à la tête d’un chœur 
nouvellement formé, Allegria, 
et d’instrumentistes qu’elle a 
réunis (orgue, accordéon et 
quintette à cordes), Joelle Delley 
dirigera des œuvres de Britten, 
de la compositrice vivante Ceci-
lia McDowall, les Litanies à la 
Vierge noire de Poulenc, entre 
autres, ainsi qu‘une création de 
Gonzague Monney. Il s’agit du 
concert valant comme examen 
de direction chorale. L  
 ELISABETH HAAS
F Di 17 h Corpataux
eglise.

Les personnages de Beaumarchais se retrouvent sous la plume du journaliste et écrivain Eric Bulliard

Dans le salon de Suzanne et Figaro
 K ELISABETH HAAS

théâtre des osses L Ils se sont 
aimés, se sont perdus de vue, puis 
se sont retrouvés. Elle a pour-
suivi sa carrière de comédienne, 
de son côté. Lui a renoncé aux 
projecteurs, à la reconnaissance, 
aux applaudissements. Ils se sou-
viennent du temps où elle était 
Suzanne, lui Figaro. Les années 
ont passé: où est la fougue, l’irré-
vérence, leur foi au théâtre? Le 
Théâtre des Osses pose la ques-
tion dès jeudi soir dans sa 
 nouvelle production, Si c’est un 
garçon, on l’appelle Figaro.

La pièce représente le troi-
sième épisode du cycle Figaro de 
la saison. Après deux pièces si-
gnées Beaumarchais (Le Barbier 
de Séville mis en scène par Anne 
Schwaller) et Ödön von Horvath 
(Figaro divorce mis en scène par 
Philippe Sireuil), voici un texte 
d’aujourd’hui, imaginé par le 
journaliste et romancier Eric Bul-
liard. Il est l’auteur de La cabine et 
de L’adieu à Saint-Kilda (publiés 
tous deux aux Editions de l’Hèbe) 
et est notre collègue à La Gruyère. 
C’est la première fois qu’il écrit 
pour le théâtre. Interview croisée 
entre Eric Bulliard et la metteuse 
en scène Anne Schwaller, qui 
dirige le Théâtre des Osses.

Un salon a été installé dans le 
Studio, il n’y aura que cinquante 
spectateurs par représentation. 
Comment est né ce troisième 
volet?
Anne Schwaller: C’était impor-
tant pour moi de proposer trois 
épisodes durant cette saison 23-

24, qui me permettaient de faire 
du théâtre de répertoire, de 
commencer par la naissance du 
personnage au XVIIIe siècle, de 
suivre sa réappropriation au 
XXe siècle, et de confier le der-
nier volet à un auteur contem-
porain. C’est une façon de conti-
nuer à faire vivre les mythes. 
Les personnages fondamentaux 
du théâtre, Antigone, Hamlet, 
offrent des matériaux beaucoup 
réinterprétés, réutilisés. Après 
deux grandes productions dans 
le théâtre, j’ai déplacé la scène, 
pour continuer l’aventure avec 
un objet complètement diffé-
rent, dans un espace intimiste. 
Nous l’avons appelé «épilogue» 
– comme à la fin d’un roman, le 
dernier chapitre, plus court, 
raconte ce qui se passe après – 
pour rester dans l’intensité du 
jeu avant de se dire au revoir.

Qu’est-ce qui vous a convaincue 
de commander un texte  
à Eric Bulliard?
A. S.: Dans ses romans, il fait 
tout un travail de documenta-
tion, de recherche, il travaille 
sur l’histoire réelle, qu’il passe à 
travers son filtre à lui. Le per-
sonnage de Figaro existe, il a un 
passé, son histoire est écrite. Il 
m’a très rapidement demandé si 
je voulais une pièce de théâtre, 

avec un dialogue théâtral. Non, 
j’aime son style, son écriture, 
son univers. Ma carte blanche 
allait jusque-là. C’était impor-
tant de ne pas le déplacer dans 
son écriture.

Comment avez-vous travaillé?
Eric Bulliard: Nous avons eu beau-
coup de discussions et d’échanges. 
Tout était ouvert. Mais en réflé-
chissant, en imaginant des situa-
tions, je suis revenu à l’idée d’un 
duo, à Suzanne et Figaro âgés, qui 
se retrouvent après avoir été long-
temps séparés.
A. S.: Mais ce ne sont pas les per-
sonnages de Beaumarchais! Ce 
sont une comédienne et un co-
médien qui, dans leur jeunesse, 
ont joué Suzanne et Figaro.
E. B.: J’ai beaucoup lu. Anne 
Jenny (responsable de la média-
tion et des archives du Théâtre 
des Osses, ndlr) m’a fourni une 
quantité de documents. J’ai es-
sayé d’imaginer Figaro au-
jourd’hui, qu’est-ce qu’il dirait 
dans ce monde de fous? Mais 
cela sonnait artificiel, ça ne 
marchait pas, c’était trop forcé. 
Il a fallu trouver un autre angle. 
J’ai une histoire, une proximité 
avec le Théâtre des Osses (Eric 
Bulliard est l’auteur du volume 
5 des Chroniques du Théâtre des 
Osses: Givisiez, vingt ans après, 

paru en 2010, ndlr), j’ai réfléchi 
à la notion de théâtre et j’ai eu 
cette idée: et si on faisait de Su-
zanne et Figaro des comédiens?

Pour l’anecdote, j’avais ren-
contré Claudia Cardinale en 
tant que journaliste, sur le tour-
nage de la série Bulle. Elle 
m’avait parlé d’Alain Delon et 
m’ava it  d it :  «Chaque foi s 
qu’Alain m’appelle, il me dit: 
Bonjour Angelica, c’est Tan-
crède au téléphone» – ce sont les 
personnages qu’ils jouaient 
dans Le Guépard. Le déclic m’est 
venu de là.

Quelle forme prend la pièce,  
ou plutôt le récit?
A. S.: Nous travaillons sur le dis-
cours direct et indirect. Cela 
donne une dimension magni-
fique à la pièce: nous avons ac-
cès à ce que pensent les acteurs, 
à ce qu’ils ressentent, nous en-
tendons ce qu’ils ne disent pas, 
nous entrons dans leur intimité, 
nous sommes complètement 
reliés à leur pensée. Cela permet 
au x i nter prètes,  Ca rol i ne 
 Gasser et Yann Pugin, de 
 creuser dans quelque chose 
d’extrêmement sensible.
E. B.: J’ai écrit un texte de 
forme libre, un peu hybride, 
entre discours indirect et dia-
logues, mais il y a bien sûr en-

core eu tout un travail de 
coupes et d’adaptation. Pour 
les avoir vus en répétition, je 
trouve que ce sont des vir-
tuoses de la nuance. Leur sub-
tilité me touche beaucoup.
A. S.: Jouer au milieu du public 
ne pardonne pas, c’est un jeu qui 
cherche l’honnêteté, la justesse, 
la précision. Chaque réplique, 
chaque silence doit être extrême-
ment nourri pour être juste.

Que reste-t-il de la tension  
entre le Figaro de Beaumarchais 
et celui de Horvath lors de leurs 
retrouvailles?
A.S.: Les deux personnages se 
retrouvent au nom d’une car-
rière passée. Il y a une mise en 
abyme du théâtre, qui rejoint la 
vie. Ils se demandent ce que fe-
rait Figaro aujourd’hui. Et n’ar-
rivent pas à se mettre d’accord. 
Ils défendent chacun l’un ou 
l’autre, mais cela va au-delà 
d’un débat dramaturgique ou 
philosophique, cela touche à ce 
qu’i ls sont, à leur énergie 
propre: elle est proche de Beau-
marchais, de sa joie, de son ef-
fronterie, sa liberté; lui est du 
côté de Horvath, il a quitté le 
monde, il n’est pas particulière-
ment joyeux sur l’avenir.

Ils incarnent ces pensées, ils 
se laissent pénétrer par les idées 

de l’autre. Peut-on rester opti-
miste? Doit-on abandonner la 
lutte? De quel côté va-t-on pen-
cher? Nous ne donnons pas de 
réponse, cela reste ouvert.

Eric Bulliard, que représente 
pour vous ce premier texte  
pour le théâtre?
E. B.: Le défi de la nouveauté! 
Même si Anne a insisté sur le 
fait que je ne devais pas m’in-
quiéter d’écrire une pièce de 
théâtre, l’écriture est dif fé-
rente. Je n’écris pas pour moi: il 
y a des comédiens, une met-
teuse en scène, toute une 
équipe autour de mon texte, 
c’est très émouvant.

Pensez-vous à l’oralité de votre 
écriture, vous relisez-vous à voix 
haute quand vous écrivez?
E. B.: C’est un exercice que je ne 
fais pas. Mais on m’a déjà dit que 
mon écriture passait bien à 
l’oral. Pour moi, écrire, c’est une 
recherche d’équilibre entre le 
naturel et le caractère littéraire, 
j’essaie d’être au plus proche de 
ce que j’ai envie de dire, de trou-
ver l’équilibre, la justesse de ton 
et des images. L

F Je et ve 19 h 30, sa et di 17 h Givisiez
Théâtre des Osses. A l’affiche  
jusqu’au 24 mars.

Caroline  
Gasser et Yann 
Pugin sont mis 
en scène  
par Anne 
Schwaller 
dans ce  
troisième  
épisode  
d’une saison 
entièrement 
consacrée  
à la figure  
de Figaro. 
dimitri Känel

«Peut-on rester 
optimiste?  
Doit-on  
abandonner  
la lutte? Cela 
reste ouvert»
 Anne Schwaller

L’OCF américain
Salle Co2 L Charles Ives, mais 
aussi Mozart et le hautbois 
seront à l’honneur dimanche.

C’est un chef invité qui dirigera 
d i m a n c h e  l ’O r c h e s t r e  d e 
chambre fribourgeois à la salle 
CO2 à La Tour-de-Trême. Le titu-
laire laissera la baguette à Marc 
Leroy-Calatayud, Lausannois 
d’une petite trentaine d’années, 
qui a déjà réalisé de solides débuts 
internationaux, à l’opéra comme 
à la tête de phalanges sympho-
niques. Sa vidéo de vulgarisation 
des œuvres de Charles Ives au 
programme présage de sa pas-

sion pour la modernité du com-
positeur américain: le chef pro-
met de soulever les élans de 
l’écriture pointue tissée de mélo-
dies populaires de la 3e sympho-
nie, The Camp Meeting, ainsi que 
ceux d’une courte pièce, The 
Unanswered Question. Ces pièces 
du début du XXe seront associées 
à deux feux d’artifice plus «clas-
siques», le Concerto pour hautbois 
de Richard Strauss, avec le soliste 
gruérien Bruno Luisoni, et la 
Symphonie No 35 dite «Haffner» 
de Mozart. L ELISABETH HAAS
F Di 17 h Bulle
Salle CO2.
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Figaro dans le monde 
actuel en épilogue
Dès ce jeudi sera joué le troisième volet du triptyque consacré à Figaro au Théâtre des Osses. Si c’est 
un garçon, on l’appelle Figaro, écrit par l’écrivain et journaliste Eric Bulliard, convoque dans le monde 
actuel ce personnage né au XVIIIe siècle de la plume de Beaumarchais.

ANN-CHRISTIN NÖCHEL

GIVISIEZ. Déjà, le dispositif scé-
nographique est particulier. Il 
est surtout intimiste. Car le 
texte écrit par l’auteur et jour-
naliste à La Gruyère Eric Bul-
liard pour le Théâtre des Osses 
prendra vie non pas dans la 
grande salle de spectacle, mais 
dans le studio, transformé en 
boudoir pour l’occasion. Seuls 
les deux comédiens, Caroline 
Gasser et Yann Pugin, se parta-
geront l’espace, entourés par 
les 50 spectateurs qui pourront 
assister à chacune des repré-
sentations, dès ce soir et 
jusqu’au 24 mars.

Figaro, quant à lui, a investi 
les planches du Théâtre des 
Osses depuis septembre der-
nier déjà (La Gruyère du 4 juillet 
2023). Dans un premier épisode 
il fut barbier, épousant les 
contours intrépides et rusés du 
célèbre personnage de Beau-
marchais dans Le barbier de 
Séville. Le deuxième rendez-
vous, d’après la réinterpréta-
tion d’Ödön von Horvàth, Figa-
ro divorce (1936), lui conférait 
une dimension plus sombre. 
Dans ce troisième et dernier 
volet de la saison culturelle qui 

lui est consacrée, Figaro est 
convoqué à notre époque, 
après avoir traversé les siècles.

Hommage au théâtre
Imaginer quelle vie aurait le 

truculent personnage au-
jourd’hui, voici la mission 
confiée par la directrice du 
centre dramatique fribourgeois 
Anne Schwaller – par ailleurs 
metteuse en scène de la créa-
tion – à Eric Bulliard. Ce dernier 
a opté pour un format hybride 
mêlant dialogues et apartés. 
Mais également pour un angle 
différent du postulat d’un Figa-
ro existant réellement au 
XXIe siècle.

La pièce déroulera ainsi les 
retrouvailles de deux comé-
diens ayant incarné les person-
nages de Figaro et de Suzanne. 
Entre-temps, ils se sont perdus 
de vue. Et ils ont vieilli. «Ce sont 
deux personnes qui se sont fol-
lement aimées et qui se re-
trouvent des années plus tard 
avec tous leurs souvenirs.» Elle 
tentera alors de le convaincre 
de retourner sur les planches. 
En quelque sorte, de redevenir 
Figaro. Une manière de convo-
quer le personnage et ce qu’il 
représente dans le monde ac-

tuel. «Cette façon de faire me 
permettait aussi de parler de 
théâtre et de rendre hommage 
aux comédiens», relate l’écri-
vain, dont l’amour du théâtre 
est né et a grandi aux Osses.

Dans un décor de salon, les 
spectateurs seront très proches 
des deux comédiens. «L’écri-
ture intimiste et pudique s’ins-
crira dans un rapport au temps 
et à l’espace réaliste», souligne 
la metteuse en scène.  «Les 
acteurs doivent donc être dans 
une grande délicatesse, très 
justes et sincères. C’est ce qui 
rend ce troisième volet aussi 
touchant.» Caroline Gasser et 
Yann Pugin n’ont ainsi pas été 
choisis au hasard. Ils ont tous 
deux – comme les comédiens 
qu’ils incarnent d’ailleurs – des 
années d’expérience, «de la 
bouteille». C’est pourtant la 
première fois qu’ils joueront 
ensemble.

«D’une grande humanité»
Par le biais de leurs person-

nages, les comédiens aborde-
ront des thématiques intempo-
relles: l’amour, l’absence, la 
vieillesse… «Ce texte est d’une 
grande humanité. Si l’on est 
touché, c’est parce que son 

auteur a capté quelque chose 
à la fois de cette simplicité, mais 
aussi de cette immense com-
plexité propre à l’être humain», 
souligne la metteuse en scène.

C’est notamment pour «sa 
capacité à se nourrir de la réa-
lité pour s’approprier ensuite 
l’histoire» qu’Anne Schwaller 
a choisi le journaliste pour 
rédiger ce troisième épisode, 
pensé comme un épilogue. 
«Même si au niveau stylistique 
je ne lui ai pas imposé de 
contraintes, il y a eu énormé-
ment de questionnements sur 
le procédé et une bonne dose 
de versions différentes avant 
d’en arriver à celle qui sera fina-
lement jouée.»

Si c’est un garçon, on l’appelle 
Figaro, son titre, a quant à lui 
été choisi avant l’écriture. Avoir 
un enfant, ou pas? «La question 
soulevée dans Figaro divorce, 
on peut aussi se la poser à notre 
époque», élude Eric Bulliard. Et 
ce clin d’œil au deuxième volet 
ne sera pas le seul, glisse-t-il. ■

Givisiez, Théâtre des Osses, 
jusqu’au dimanche 24 mars. 
Infos et réservations au 
026 469 70 00 et sur www.
theatreosses.ch

Lors de la répétition générale de lundi soir, Yann Pugin et Caroline Gasser s’imprègnent de leurs rôles: deux comédiens qui ont joué Figaro 
et Suzanne, se sont aimés, puis se retrouvent des années plus tard, se remémorant les personnages qu’ils ont tant aimé incarner. DIMITRI KÄNEL

«Il peut exister, même à notre époque»
Pour sa première saison culturelle en tant 
que directrice du Théâtre des Osses, Anne 
Schwaller a choisi de célébrer le mythique 
personnage de Figaro. Et c’est avec Si c’est 
un garçon, on l’appelle Figaro que s’achève 
cette aventure en trois actes.

La metteuse en scène a eu «beaucoup 
de plaisir» à la vivre intensément. «J’ai une 
affection très particulière pour le person-
nage de Figaro. Sous la plume de Beaumar-
chais, c’est un révolutionnaire, un homme 
d’une joie inébranlable, épris de liberté, 

qui s’affranchit de toutes les règles qui lui 
sont imposées. Cela fait du bien de se dire 
que oui, il peut exister, même à notre 
époque.»

Qu’aimerait-elle qu’il devienne mainte-
nant? «Je ne sais pas, mais je rêverais que 
l’on continue à s’approprier ses idéaux 
pour continuer à gratter ce qu’il a à nous 
raconter.» Anne Schwaller est quant à elle 
déjà en train de travailler sur les saisons 
à venir. «Je ne ressens pas de tristesse 
quand j’arrive au bout d’un projet», avoue-

t-elle. «C’est comme un bon roman, quand 
on le ferme on se dit “ah! zut, il est fini”, 
puis on va chercher le prochain dans sa 
bibliothèque.»

Elle s’interroge tout de même: Comment 
cet épilogue, «cet objet très délicat, dans 
un écrin», sera accueilli par les specta-
teurs? S’y est par ailleurs glissée une inten-
tion plus personnelle: «Ce troisième volet 
est aussi pour moi une manière de faire 
transparaître mon amour des comédiens 
et du public.» ACN

Dans ce cabaret,  
les chapeaux volent
Dix comédiens-danseurs en situation de  
handicap ont créé Au dresseur de chapeaux. 
Leur joyeux cabaret-tripot est à découvrir  
ce vendredi à CO2.

SAISON CULTURELLE. Tout d’abord, un peu de géographie fri-
bourgeoise: la compagnie l’Au-de l’Astre est officiellement ba-
sée à Domdidier, fief de son fondateur Thierry Jacquier. Mais 
elle a une forte connotation glânoise, puisque ses comédiens, 
danseurs, chanteurs, viennent des Ateliers de la Glâne, à Ro-
mont. Ce vendredi, elle présentera Au dresseur de chapeaux, 
sa dernière création, à la salle CO2 de La Tour-de-Trême.

Née il y a vingt-cinq ans, la compagnie l’Au-de l’Astre réunit 
des artistes professionnels à la mise en scène (Ana Tordera, 
Edmée Fleury et Thierry Jacquier) et des comédiens en situa-
tion de handicap. Depuis Rue du Soleil en 2000, Au dresseur de 
chapeaux est son huitième spectacle. Avec, toujours, ce prin-
cipe de base: la démarche n’est pas thérapeutique, mais artis-
tique et créative.

Ranimer les rêves
L’Au-de l’Astre a également fait appel au trio musical des 

Petits Chanteurs à la gueule de bois, qui joueront en direct 
pour apporter leur énergie festive. L’atmosphère est celle 
d’un cabaret devenu tripot clandestin. La danseuse travaille 
désormais comme serveuse, le cracheur de feu a pris place 
derrière le bar. Mais les rêves ne se sont pas évanouis, l’envie 
de vivre, de chanter et de danser couve encore sous les 
braises. L’arrivée de deux anges ne va pas tarder à la ranimer.

Au total, dix comédiens se retrouvent sur scène, dans un 
spectacle riche d’effets spéciaux, de chapeaux (et d’autres 
objets) volants, de trappes, de rires et d’émotions. EB

La Tour-de-Trême, salle CO2, vendredi 23 février, 20 h. 
www.co2-spectacle.ch

LA TUFFIÈRE
Une fissure dans l’amitié
Ce samedi (20 h 15), la saison culturelle de La Tuffière, à Corpataux, 
accueille Cravate Club, une comédie de Fabrice Roger-Lacan mise en 
scène par Antony Mettler pour le théâtre Le Pantographe (Vevey). 
Deux comédiens romands, Olivier Lambelet et Arnaud Bath’m’wom, 
reprennent les rôles rendus célèbres (à la scène comme au cinéma) par 
Edouard Baer et Charles Berling. Adrien et Bernard sont amis et asso-
ciés. Jusqu’au jour où l’un des deux annonce qu’il ne pourra assister à 
l’anniversaire de l’autre, parce qu’il doit se rendre à la soirée mensuelle 
de son club. A partir de cet épisode anodin, l’amitié se fissure et se 
teinte d’interrogations. Réservations: www.latuffiere.org. EB

En bref

FRIBOURG
Quatre concerts à l’affiche du Nopek festival
Successeur du Kopek, lui-même successeur du Goulag Festival, le 
Nopek revient ce samedi à Fribourg. Quatre concerts figurent au 
programme de ce festival hivernal, sur le parking d’Emmaüs, à la 
Pisciculture. Dont deux formations fribourgeoises, les Veveysans de 
Glaascats et l’inénarrable Jean-Michel, groupe de «bolze-punk» 
auteur de plus de 30 albums. La rappeuse vaudoise Nathalie 
Froehlich et, en tête d’affiche, le trio français Foncedalle (entre rock 
et cold wave) complètent la soirée. Les Bad Binch se chargeront de 
l’animation entre chaque concert. Début des festivités à 18 h. www.
nopek.ch. EB

BULLE
Poyasutra en version «poil d’hiver»
Depuis plus de dix ans, le quatuor Jamais le dimanche organise des 
soirées «Poyasutra», à Vuadens, en proposant «des chansons tour à 
tour humoristiques, tendres et coquines tirées du répertoire franco-
phone de la fin du XIXe siècle à nos jours, avec une mise en scène 
malicieuse qui invite le public à s’amuser avec nous», selon son 
communiqué de presse. Ce samedi (20 h) à La Porte à côté, à Bulle 
(rue de la Léchère 10), il en propose une version «poil d’hiver», où il 
reprend les chansons qui ont eu le plus de succès. Le quatuor est 
formé de Catherine Ruedin (chant), Martine Ducrest Levrat (chant), 
Richard Pizzorno (piano et accordéon) et Cyrill Spicher (guitare, 
kazoo, chant). Réservations au 079 746 81 19. EB

La saison culturelle de CO2 accueille demain soir l’énergie débridée 
de l’Au-de l’Astre.
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Seule la liste officielle des résultats  
de la Loterie Romande fait foi.

www.loro.ch
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N° 5434 Difficile

La règle du SUDOKU est on ne 
peut plus simple. Le but est de 
compléter la grille en utilisant 
les chiffres de 1 à 9 et en tenant 
compte que chaque ligne, 
colonne et carré contient tous les 
chiffres une seule fois.

Retrouvez la solution avec une 
nouvelle grille dans la prochaine 
édition de La Liberté

Grilles de fabrication Suisse 
WWW.EX-PERIENCE.CH
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I

VI

V

IV

III

II

X

IX

VIII

VII

Horizontalement
I. Tout ce qui se présente. II. Une tête de
cochon. Personnage très médiatique. III. Étendre
par traction. Armée secrète. IV. Juste de quoi
embellir. V. Éléments de poulies. Historien rou-
main. VI. Chef-lieu de l'Aisne. Erbium. VII. Terme
de psy. Travail obligatoire. Il a un grand cœur.
VIII. Lac de Laponie. C'est une vraie teigne. IX.
Le moi philosophique. Cours irrévocable. X. Des
clous, pour certains. Point de côté.

Verticalement
A. Préfère la spéculation à la pratique. B.
Pousse à bout. Messager, paraît-il ! C. Récipient.
Ancien territoire français. D. S'illustra en Inde. E.
Ecole de management. Glucide hydrolysable. F.
Est presque étouffant. Préposition. G. Bien fait
pour toi ! Drame japonais. Siège à Genève. H.
Élément de douzaine. Fin de messe. I. Rejeta
comme faux. À l'œil. J. Fit une expérience.
Reconnaît par intuition.

SOLUTIONS
HORIZONTALEMENT :
I. TOUT-VENANT. II. HURE. TAPIE. III. ÉTIRER. OAS. IV. ORNEMENT. V. RÉAS. IORGA. VI. LAON. ER. VII.
ÇA. STO. AS. VIII. INARI. MITE. IX. EGO. DESTIN. X. NÈFLES. EST.
VERTICALEMENT :
A. THÉORICIEN. B. OUTRE. ANGE. C. URINAL. AOF. D. TÉRÉSA. E. EM. OSIDE. F. ÉTREINT. ÈS. G. NA.
NO. OMS. H. APÔTRE. ITE. I. NIA. GRATIS. J. TESTA. SENT.

T VTUO E TNAN
H ERU T EIPA

A FEDCB JIHG
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VI
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X
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VIII

VII
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Horizontalement
1. Tout ce qui se présente. 
2. Une tête de cochon.  

Personnage très médiatique. 
3. Etendre par traction.  

Armée secrète. 
4. Juste de quoi embellir. 
5. Eléments de poulies.  

Historien roumain. 
6. Chef-lieu de l’Aisne. Erbium. 
7. Terme de psy. Travail obligatoire. 

Il a un grand cœur.
8. Lac de Laponie.  

C’est une vraie teigne. 
9. Le moi philosophique.  

Cours irrévocable. 
10. Des clous, pour certains.  

Point de côté.

Verticalement
1. Préfère la spéculation  

à la pratique. 
2. Pousse à bout.  

Messager, paraît-il! 
3. Récipient.  

Ancien territoire français. 
4. S’illustra en Inde. 
5. Ecole de management.  

Glucide hydrolysable. 
6. Est presque étouffant. Préposition. 
7. Bien fait pour toi !  

Drame japonais. Siège à Genève. 
8. Elément de douzaine.  

Fin de messe. 
9. Rejeta comme faux. A l’œil. 

10. Fit une expérience.  
Reconnaît par intuition.

SOLUTION DU SAMEDI 24 FÉVRIER
Horizontalement
1. Sismologie. 2. Anticipant. 3. Chas. Serti. 4. Rustre. Der. 
5. Amère. Tare. 6. Ma. Agaric. 7. Etalage. La. 8. Nié. Lavaux. 
9. Tord. Verbe. 10. Onagre. Ase.
Verticalement
1. Sacramento. 2. Inhumination. 3. Stase. Aéra. 4. Mistral. Dg. 
5. Oc. Régal. 6. Lise. Agave. 7. Ope. Trêve. 8. Gardai. Ara. 
9. Interclubs. 10. Etire. Axée.

L’APPLI DE  
LA SEMAINE

F Trint  
F iOS/Android 
F Gratuit (achats 
intégrés)

dictée L  Révolutionner la 
transcription audio et vidéo, 
rien que ça: telle est l’ambition 
de l’application Trint. La pro-
messe? Vous faire gagner du 
temps et de l’énergie grâce à 
une plateforme de transcrip-
tion qui utilise l’intelligence 
artificielle pour convertir des 
fichiers audio et vidéo en texte 
précis. Trint reconnaît une 
quarantaine de langues et af-
fiche un taux de précision de 
99%. En outre l’application 
propose des outils d’édition 
avancés pour parfaire l’expé-
rience. Il est en outre aisé de 
partager les contenus avec des 
amis ou des collaborateurs 
afin de pouvoir travailler en-
semble en temps réel. Une solu-
tion idéale pour les étudiants 
ou les professionnels ayant 
besoin de retranscrire des 
textes. L’espace de stockage est 
quant à lui assez grand et l’ou-
til de recherche performant. L 
 OLIVIER WYSER

S i c’était une sonate, cela 
com mencera it  largo. 
Dans la solitude de l’au-
tomne de la vie, quand le 

dos se voûte, les pas deviennent 
hésitants. Yann Pugin vit en re-
traité intérieurement pas si pai-
sible. C’est la première image de Si 
c’est un garçon, on l’appelle Figaro, 
troisième épisode de la trilogie  
Figaro, à voir au «studio», au der-
nier étage du bâtiment du Théâtre 
des Osses, comme si nous, le pu-
blic, étions confortablement ins-
tallés dans son salon tamisé.

Il se prépare une tisane, lutte 
anodine, quotidienne, concrète. 
Ce théâtre-là n’affiche pas d’élan 
vainqueur, de posture intellec-
tuelle éclatante, de style démons-
tratif en étendard. Immédiate-
ment, on ressent de l’empathie 
pour cet homme-là, il pourrait 
êt re not re père,  u n oncle, 
quelqu’un qui fut imposant mais 
que les années ont tassé.

La musique de la vie
Quand Caroline Gasser entre en 
jeu, sa classe et sa présence illu-
minent l’espace. Les mots s’ani-
ment. Andante. Il leur faut du 
temps pour se rapprivoiser, re-
faire un pas de danse, on com-
prend qu’ils se sont perdus de 
vue, sans que les blessures aient 
cicatrisé. Par moments – et c’est 
touchant – le récit au discours 
indirect, que les deux comédiens 
prennent tour à tour en charge, 
complète, nuance ce qu’ils disent 
à voix haute, raccommode les 
ellipses. On découvre toute une 
vie intérieure insoupçonnée 
sous la façade des meubles démo-
dés. Peut-on recommencer? Non, 
bien sûr, trop de temps a passé.

Mais quand ils relisent les rôles 
– ceux de Suzanne et Figaro – 

qu’ils ont joués il y a longtemps, 
sur un air des Noces de Mozart, 
elle réussit à ranimer sa flamme à 
lui. Allegro. Ils ont été comédiens, 
le théâtre les a fait vivre, vibrer. 
C’est le théâtre qui leur fait retrou-
ver cette plus que vie. Là où une 
communion des âmes est possible. 
Là où le sens de la vie, les visions 
du monde, les soifs de liberté et les 
désillusions se confrontent.

Eric Bulliard, dans cette 
pièce en création dont il est l’au-
teur, questionne, comme une 
mise en abyme, le rôle du 
théâtre. La réponse est intime à 
chacun, comme ce spectacle est 
intimiste. Il laisse le spectateur 

entrer dans les interstices du 
texte, sans déclamation grandi-
loquente, loin de la profession 
de foi tapageuse. Mais dans une 
manière délicate de relier tra-
jectoires personnelles et senti-
ment d’une humanité partagée.

Et puis, en point d’orgue, on 
découvre le nœud de l’intrigue, 
la raison des silences, de la fuite, 
du brouillard dans le téléviseur 
cathodique – et la clef du titre, Si 
c’est un garçon, on l’appelle Figaro. 
En point d’orgue, on touche à 
une douleur qu’on aborde peu 
en public, qui est encore de 
l’ordre du tabou. A ce point-là, 
le temps du théâtre se suspend, 

on retient son souffle, et c’est 
bouleversant. Il faut la présence 
des autres pour supporter le 
choc, conjurer tout ce qui n’au-
ra pas pu s’écrire. La metteuse 
en scène Anne Schwaller met 
Caroline Gasser en lumière tan-
dis qu’elle porte sa croix.

Est-ce que l’aveu les aura 
transformés? Le théâtre, en tout 
cas, soulève des émotions, à 
mots pesés, mezza voce, mais 
sostenuto. Aux saluts, la mu-
sique de la vie continue, comme 
une cadence, ad libitum… L

F Si c’est un garçon, on l’appelle Figaro, 
à voir jusqu’au 24 mars au Théâtre  
des Osses.

CriTiQue

Sur le ton de la confidence
eLISABetH HAAS

Caroline  
Gasser  
et Yann Pugin  
incarnent deux 
comédiens 
ayant joué  
les rôles  
de Suzanne  
et Figaro  
dans leur  
jeunesse.  
dimitri Känel

En point d’orgue, 
on découvre  
la raison  
des silences 
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Les TPF vont pouvoir 
décarboner leurs bus
Après l’acceptation de leur recapitalisation par près de 58% de la population, les TPF vont accélérer leur 
passage aux énergies renouvelables. Le soutien a été plus timide en Gruyère, où treize communes ont 
refusé cet objet, et en Glâne, où elles sont neuf à avoir dit non.

ERIC BULLIARD

TRANSPORTS. «C’est un oui clair», 
se réjouissait le conseiller d’Etat 
Jean-François Steiert, dimanche 
en début d’après-midi devant la 
presse. Directeur du Développe-
ment territorial, des infrastruc-
tures, de la mobilité et de l’envi-
ronnement, il constate que «près 
de 58% de la population fribour-
geoise souhaite renforcer les 
transports publics dans le can-
ton».

Avec cette augmentation à 
hauteur de 60 millions de francs 
de la participation financière de 
l’Etat au capital-actions des 
Transports publics fribourgeois, 
les TPF vont pouvoir «accélérer 
le passage des énergies fossiles 
vers les énergies renouvelables», 
se réjouissent-ils dans un com-
muniqué. Il s’agira notamment 
de décarboner la flotte de bus, 
ce qui doit être effectif d’ici 2033.

«La prochaine étape consiste 
en un appel d’offres, qui sera 
publié ces prochaines se-
maines», a indiqué Serge Col-
laud, directeur des TPF, lors du 
point-presse, où il a évoqué un 
«moment rempli d’émotion».  
A une question sur le choix de 
la technologie, il a précisé que 
la flotte, à terme, devrait être 
constituée à 80% de véhicules 
électriques et à 20% de véhi-
cules  à hydrogène. «Nous  
restons attentifs à l’évolution 
des technologies, pour utiliser 
la meilleure au meilleur  
endroit», a résumé le conseiller 
d’Etat Didier Castella, président 

du conseil d’administration des 
TPF.

Gruyère et Glâne timides
Le soutien à cette recapitali-

sation s’est révélé plus faible en 
Gruyère, qui l’a acceptée à 52,4%. 
Treize communes l’ont refusée, 
Sâles et La Roche se montrant 
les plus réfractaires, avec moins 
de 40% de oui. En Glâne aussi, 
l’acceptation est plus timide que 
sur le plan cantonal, avec un oui 
à 52,7% et neuf communes qui 
refusent. La Veveyse, en re-
vanche, l’accepte à 59,2%.

«On peut comprendre que cer-
taines régions mal dotées aient 
voté non, a commenté Jean-Fran-
çois Steiert. D’autres ont vu leur 
offre se développer récemment 
seulement. Là où la part modale 

des transports publics reste 
faible, la population se sentait 
peu concernée par ce vote, qui 
est assez technique.»

Pour Didier Castella, il 
conviendra d’analyser plus en 
détail ces résultats des régions 
périphériques. «De manière géné-
rale, là où il y a peu d’utilisateurs, 
le soutien aux TPF est moins 
important. Mais, pour certaines 
communes, c’est plus difficile à 
expliquer.»

Pas un blanc-seing
Largement acceptée au Grand 

Conseil, l’augmentation de la par-
ticipation de l’Etat – actionnaire 
majoritaire (75%) – au capital-ac-
tions des TPF était soumise au 
référendum obligatoire. Elle était 
soutenue par la majorité des par-

tis, les opposants provenant es-
sentiellement de l’UDC. Son pré-
sident cantonal, Timon Gavallet, 
soulignait d’ailleurs que ce résul-
tat était loin de représenter un 
blanc-seing pour les TPF: «Les 
communes moins bien desservies 
ont voté non et ce score, au final, 
démontre qu’il n’y a pas une 
confiance absolue de la popula-
tion.»

Au total, ces dix prochaines 
années, les TPF prévoient d’inves-
tir quelque 580 millions pour dé-
carboner la flotte de bus, rempla-
cer certaines rames de train, 
construire des interfaces de mobi-
lité multimodales… Après ce oui 
cantonal, la ville de Fribourg et les 
CFF vont aussi augmenter leur 
participation au capital-actions, 
de 12,5 et 3,8 millions. ■

Si le oui était un peu plus timide en périphérie, la ville de Bulle a accepté la recapitalisation à 57%.  
 CHLOÉ LAMBERT

Le Sud plébiscite 
la 13e rente
VOTATIONS. Le canton de Fribourg a accepté ce  
dimanche à 72,3% l’introduction d’une 13e rente 
AVS, qui a également passé la rampe au niveau  
fédéral (environ 58%). Le soutien est encore plus 

marqué dans les districts 
du Sud fribourgeois: 
76,2% de oui en Gruyère,
77,1% en Glâne et 77,6% 
en Veveyse (voir tableaux
des résultats ci-contre).

Toutes les communes 
des trois districts ont accepté cette 13e rente AVS. 
Bellegarde s’est montrée la moins enthousiaste, avec 
52% de oui alors que, à l’inverse, Massonnens ac-
cepte l’initiative à plus de 83%. En Gruyère, c’est 
Broc qui a marqué le soutien le plus important, avec 
80% de oui.

Initiative des jeunes PLR balayée aussi
A noter en revanche que l’initiative des jeunes 

PLR qui voulait porter l’âge de la retraite à 66 ans a 
été balayée à plus de 80% au niveau cantonal. Le non 
atteint 81,6% en Gruyère, 83,4% en Glâne et 85,4% en 
Veveyse. EB

Appel à l’aide 
des éleveurs
LE MOURET. Les membres de l’Association fribour-
geoise d’élevage ovin et caprin (AssOvCap) se sont 
réunis vendredi au Mouret pour une assemblée an-
nuelle. Les membres de l’association ont lancé un 
appel au canton pour recevoir plus d’aide en faveur 
de la protection de leurs troupeaux face au loup.

Pour rappel, deux attaques ont été réperto-
riées dans le canton ces dernières semaines, causant 
la mort d’une brebis portante et de deux moutons, 
ainsi que la disparition de quatre agneaux.

D’autres solutions à trouver
Selon un communiqué diffusé lundi, le comité 

de l’association veut rencontrer le gouvernement 
cantonal pour recevoir une garantie d’aide à la 
protection des troupeaux et d’indemnisation  
lors de la perte d’animaux. Les éleveurs ex-
pliquent qu’il n’est pas possible pour eux d’avoir 
un chien de protection pour chacun de leurs  
enclos et qu’il est donc nécessaire de trouver 
d’autres solutions. Le comité entend «refuser  
la colonisation de notre territoire urbanisé par  
ce grand prédateur en trouvant des solutions 
convenables pour tout le monde». MC

VOTATION  
CANTONALE

VOTATION  
FÉDÉRALE

Un hommage à Figaro, à Suzanne, au théâtre
Le Théâtre des Osses  
propose en ce moment  
son troisième volet consacré 
à Figaro. Dans une ambiance 
feutrée, Si c’est un garçon, 
on l’appelle Figaro propose 
une immersion des plus 
intenses.
GIVISIEZ. Il y a d’abord comme une 
impression d’intrusion. Assis sur ces 
canapés qui semblent intégrer le décor, 
on entoure les comédiens. Ils sont si 
proches de nous, spectateurs. Pour ce 
troisième volet consacré à Figaro (La 
Gruyère du 22 février), la metteure en 
scène et directrice du Théâtre des 

Osses Anne Schwal-
ler emmène le pu-
blic hors des salles 

conventionnelles. Si c’est un garçon, on 
l’appelle Figaro se joue dans «le studio», 
dans une ambiance feutrée et intimiste.

C’est donc confortablement instal-
lés que les spectateurs assistent aux 
retrouvailles de Suzanne et Figaro 
(Caroline Gasser et Yann Pugin). Ou 
plutôt de leurs interprètes, qui conti-
nuent de s’appeler ainsi trente ans 

après leur dernière scène ensemble. 
Ils sont d’abord gênés, mais leur com-
plicité ne tarde pas à refaire surface 
quand il s’agit de parler de ces per-
sonnages et des planches. L’occasion 
aussi de confronter leur regard sur 
Figaro, sur la personne qu’il serait s’il 
vivait dans ce XXIe siècle tourmenté. 
Sur ce que la fameuse réplique «Je me 
presse de rire de tout, de peur d’être 
obligé d’en pleurer» dirait de lui au-
jourd’hui.

En immersion
Tout en délicatesse et avec jus-

tesse, les comédiens explorent cette 
relation si complexe – et si simple – 
qu’a tissée l’auteur Eric Bulliard. Or, 
de cette configuration si particulière 
naît cette proximité inhabituelle avec 
les acteurs. D’où cette impression 
d’être un intrus dans la vie des per-
sonnages. Loin d’être un défaut, cette 
sensation ne fait que renforcer l’im-
mersion.

On a envie de se faire tout petit, de 
s’enfoncer dans nos sièges de peur 
qu’ils nous remarquent, de peur de 
les interrompre. Plongés dans la pièce, 
on retient notre souffle face à l’inten-
sité du moment. Une intensité renfor-
cée par le rythme donné à la pièce. 

Elle prend son temps, dans ce petit 
espace où les silences semblent d’au-
tant plus appuyer les répliques qu’à 
l’accoutumée.

Cette troisième pièce figaresque 
surprend aussi par la forme de son 
texte. Hybride, elle voit répliques et 
apartés se répondre. Première et troi-
sième personnes cohabitant, le pro-
cédé se révèle d’abord déstabilisant, 

mais finit par convaincre tant il ap-
porte de la profondeur aux sentiments, 
impressions et réflexions des person-
nages. C’est d’ailleurs grâce à ce pro-
cédé que la scène clé de la pièce, le 
climax, est aussi percutante.

Un hommage
La sobriété du décor, alliée à la mise 

en scène précise et innovante d’Anne 

Schwaller et à cette configuration par-
ticulière, permet aux spectateurs de 
profiter pleinement de la performance 
des comédiens. Un procédé d’autant 
plus important que la pièce se fait 
hommage à leur travail et plus géné-
ralement au théâtre. Fort d’une cer-
taine mise en abyme, Si c’est un garçon, 
on l’appelle Figaro voit ses person-
nages se rappeler leur amour pour cet 
art. Pour «ce tourbillon insensé». L’une 
essayant de convaincre l’autre d’y 
goûter à nouveau, de ranimer une 
étincelle balbutiante mais bien vi-
vante. «Ils ne savaient pas à quel point 
ils étaient heureux.»

Dernier volet du triptyque, Si c’est 
un garçon, on l’appelle Figaro, se veut 
épilogue. Un rôle qu’il emplit pleine-
ment, ne manquant pas de raviver les 
Figaro de Beaumarchais et Ödön von 
Horváth, leurs visions du monde, de 
la société, leurs caractères si diffé-
rents. Tout en évitant l’écueil de la 
répétition: Eric Bulliard dresse ici son 
Figaro et sa Suzanne, dans un texte où 
les mots captent avec justesse l’hu-
main et ses réflexions atemporelles.

ANGIE DAFFLON

Givisiez, Théâtre des Osses, jusqu’au 
28 mars, www.theatreosses.ch

CRITIQUE
Dans ces moments de rire, la complicité de Figaro et Suzanne se fait attendrissante 
pour le spectateur qui se trouve à quelques mètres d’eux. DIMITRI KÄNEL




